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LA  CORRUPTION 

D E _ 

L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


S ’l  I-  vous  refte  encore  une  ombra  d’énergie , 
fl  VOUS  vous  rappeliez  ce  noble  enthoullafmc 
qui  vous  éleva  un  inftaiit  aux  yeux  des  nations , 
lorfqu’il  y a un  an  vous  renversâtes  le  monument 
le  plus  affreux  du  defpotifme , peuple  français , 
écoutez  le  langage  d’un  homme  libre , d’un  frère 
qui  verferoit  jtifqu’a  la  dernière  goutte  de  fon 
fang  , pour  vous  tirer  de  l’aveuglement  ou  vous 
perfiflez  à d.emeurer  ^ malgré  les  efforts  des 
écrivains  qui  s’expofent  a tous  les  périls , pour 
vous  fauver  du  précipice  affreux  que  ceux  dans 
lefquels  vous  avez  mis  votre  confiance  creufent 
fous  vos  pas  y peuple  infortuné , le  fort  le  plus 
cruel  fera  votre  partage , fi  vous  n’oppofez  une 
prompte  & vigoureufe  réfiftance  aux  entreprifes 
de  vos  nouveaux  tyrans , fl  vous  ne  confondez, 
leurs  projets  ambitieux  & facrilèges. , . , Ouvrez 
donc  les  yeux , aujourd’hui  il  en  eft  tems  encore  9 
demain  peut-être,  demain,  vos  mefures  feroient 
vaines  ^ avec  attention  lifez  cet  ouvrage  , fuivei 
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confeils  qu’il  renferme  , je  ferai-trop  paye 
mon  travail  en  voyant  votre  bonheur. 

Je  vais  révéler  toute  Ja  corruption  de  l’af- 
femblée; nationale  9 je  révéleraî  les  intrigues, 
îes  complots  , la  cupidité,  la  fcéîérateffe  & Pavi- 
liffemeiit  des  membres  qu’elle  renferme  ; ce  n’eft 
point  un  libelle  que  je  mets  fous  vos  yeux  -,  je  ne 
veux  rien  avancer  dont  je  n’aie  la  preuve  , & la 
plus  févère  vérité  préfidera  à ma  narration  ; fi  les 
vues  de  ceux  que  je  vais  démafqüer  n’avoient 
aucune  influence  fur  la  chofe  publique  , j’en 
détournerois  mes  regards  avec  mépris  , & je 
les  couvrirois  d’un  voile  , mais  ils  vont  entraîner 
la  chute  de  la  patrie  , mon  devoir  eft  de  parler. 

Lorfqiie  les  vifirs  déprédateurs  & féroces  d’un 
tyran  imbécille \ lorfque  la  mefTaline  delà  France 
de  toutes  les  catîns  en  fitres  fe  jouoient  de  vos 
peines  & de  V^otre  misère,  vous  accabloient  fous 
le  poids  du  plus  affreux  brigandage  & de  l’op- 
prefîion  ; lorfque  votre  exiflence  , vos  propriétés 
étoierit  a la  diferétion  de  ces  êtres  âufîi  exécrables 
que  méprifables  , chaque  jour  vous  frappiez  les 
airs  de  longs  gémiffemens  ; mais  ne  pouvant 
plus  réfifte'r  enfin  aux  tourmens  qüe  vous  éprou- 
viez , encouragés  par  le  progrès  des  lumières  & 
de  la  raifon , vous  prîtes  le  magnanime  parti  de 
foiis  affranchir  d’un^çdieux  efclavage  , & de 
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rentrer  dans  les  droits  imprefcriptibîes  que  vous 
tenez  de  la  nature  depuis  l’origine  des  fiècles. 
Le  fiiccès  couronna  bientôt  votre  entreprife  , la. 
Ballille  fut  renverfée  ^ la  tête  des  plus  coupables 
d’entre  les  yatnpires  qui  s’engraiiToient  de  vos 
fueurs  & de  votre  fang  tomba  ^ “ces  princes , ces 
courtifans , ces  favoris , dont  le  luxe  indécent , 
l’infatiable  avarice  , le  libertinage  eifrené  & 
l’ame  atroce  s’étoient  fi  long-tems  ]oués  des 
principes  & des  devoirs  les  plus  facrés  ; ces 
hommes  fouillés  par  tons  les  genres  de  forfaits, 
dis-je,  pour  éviter  le  jufte  fuppiiee  qu’ils  me~ 
ritoîent , fe  virent  contraints  de  chercher  leur 
falut  dans  la  fuite , de  porter  en  des  royaumes 
étrano:ers  leur  honte  & leurs  remords. 

Sans  doute  , il  vous  étoit  permis  de  vous 
enorgueillir  de  cette  viéloîre  éclatante  ^ fans 
doute  , vous  aviez  droit  à l’admiration  des 
fiècles. . . . Oui , peuple  français  , fi  vous  fuffiez 
refié  debout , f vous  euffiez  eu  la  force  de 
vous  foutenir  fur  voiis^rnême , vous  enfilez  été 
l’exemple  du  monde. 

Mais  , tant  de  grandeur  accabloit  votre  foi- 
bleffe  ^ hommes  dépravés  par  une  longue  fer- 
vîtude  , un  feul  infant  le  défefpoir  vous  eieva 
au-delTus  de  vous^mêmes  , & cet  effort  bientôt 
vous  épuifa  ^ vous  crûtes  avoir  tout  fait  ^ vous 
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crûtes , lorfque  mille  piégés  vous  entouroient  ^ 
que  la  liberté  ne  vous  écliappèroit  plus , & vous 
vous  livrâtes  à tous  les  excès  qu’une  joie  puérile 
& infenlce  peut  infpirer  ; oubliant  qu’un  bien 
que  vous  avez  paye  fi  cber,  ne  peut  fe  conferver 
qu’en  redoublant  fans  celTe  de  vigilance  & de 
foins  ; oubliant  que  mille  fcélcrats  intérefîes  k 
vous  l’enlever  , fui  voient  de  l’œil  toutes  vos 
démarches  j & n’attendoient  que  l’infiiant  de 
profiter  des  erreurs  oii  vous  tomberiez  , vous 
vous  endormîtes  ^ en  difant  : î^ous  fommes  libres.*. 
Eveille-toi  , peuple  déçu  , éveille-toi , ou  de 
nouveaux  fers  plus  pefans  vont  fiiccéder  k ceux 
que  tu  as  brlfcs  ; que  dis-je  ?...  tes  mains  en 

font  déjà  chargées O honte  ! ô douleur  I 

de  tu  les  portes  ! & , dans  ton  ivr eiTe  , tu  ne 
les  apperçois  pas  ! 

AvilifTerpent  de  ma  patrie  ! q<iie  ne  puis-je 
étendre  un  long  voile  qui  te  cache  aux  yeux  de 
l’univers  !...  C’en  efl  donc  fait , nation  que  la 
liberté  même  n’a  pu  régencrer,  il  te  faut  un  joug  ^ 
il  faut  que  tu  te  courbes,  il  faut  qu’on  te  çonduife 
comme  un  débile  enfant  ; lorfque  tu  marches 

feule  , tu  trébuches  k chaque  pas Aufli , ces 

repréfentans  ingrats  & facrilèges  que  tu  avois, 
nomme  les  organes  de  ta  volonté , ont-ils  bien 
profite  de  ton  aveuglement  de  d£  ta  nullité  g ik 
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tmt  eu  l’art  de  t’éblouir  , d’exciter  fon  enthôu- 
fiafme,  ton  admiration^  pour  s’emparer  de 
toutes  les  avenues  de  ton  ame  ^ ils  ont  cache 
les  plus  honteufes  palTions  , les  vices  les  plus 
monftrueux , fous  l’enveloppe  de  la  fagefîè  , de 
la  philofophie  & de  l’amour  du  bien  public  ^ ils 
ont  affeélé  la  vertu  des  Ariftides , la  feverite  des 
Gâtons , pour  que  ^ dans  ta  ftupide  crédulité , 
tu  t’écriaflês  : Ou  trouverons  •nous  jamais  des  ^ 
hommes  plus  dignes  dlêtre  nos  foutiens  ; quils  nous 
gouvernent  feuls  ^ & ^ue  tout  ce  <ju  ils  feront  foît 
bien  fait  / . . . Mais  , dès  qu’ils  ont  eu  atteint  es 
but  où  tendoit  leur  infatiable  ambition  ^ comms 
ils  ont  alors  jette  le  marteau  féduéleur  qu’ils 
avoient  pris  ! comme  ils  ont  manifefle  leurs 
coupables  projets  î comme  tous  leurs  vices  ont 
paru  aù  grand  jour  ! Plus  de  frein  , plus  de 
pudeur  , plus  rien  de  facré  pour  leurs  palTions 
atroces  ^ ils  ont  fubftitué  leur  volonté  a celle  de 
ia  nation  ; leur  intérêt  perfonnel  à celui  du 
peuple  ) ils  ont  enfiu  , a la  place  de  quelques 
agens  criminels  qui  abufoient  de  la  fciblelFe 
d’un  roi  foible  & ftupide , fubftitué  une  légion  de 
tyrans  & d’opprefleurs  qui  difpofentde  tout  dans 
l’état,  & qui  fe  vendent  au  plus  offrant;  ma 
patrie , le  plus  beau , le  plus  fertile^  le  plus  riche 
pays  du  monde,  eft  devenue  la  proie  de  ces 
vautours  avides. 
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Cette  déclaration  des  droits  de  Wiommé^ 
ce  roman  qui  a exalté  tant  de  têtes,  cette  belle 
chimère  impraticable  dans  toute  fociété  policée, 
qui  eft  toujours  corrompue , comment  n’avez- 
voiis  pas.  vu  qu’elle  n’étoit  qu’un  piège  qu’ils 
vous  tendoient  pour  vous  prendre  plus  sûrement  > 
Penfiez-vous  qu’ils  eufTent  l’intention  de 
laiffer  fubfiiler  telle' qu’ik  vous  Pont  donnée  > 
penfiez-vous^ qu’ils  ne  la  dénientiroient  jamais? 
Peuple  confiant , fuis  leur  marche  audacienfe  ; 
à chaque  pas  tu  verras  qu’ils  l’ont  violée , qu’ils 
fa  violent.tous  les  Jours  ; que , par  de  nouveaux 
décrets,  ils  ahnullent  les  articles  qu’elle  ren- 
ferme , & que  bientôt  elle  fera  mife  au  rang  de 
ces  lois  antiques  que  le  temps  & de  nouvelles 
lois  ont  fait  oublier. 

: Jufqti’a  préfent  ils  n’avoient  ofé  porter  at- 
teinte à l’article  lephis  important  de  tous,  celui 
dont  dépendra  toujours  le  faliit  des  états  , le 
progrès  des  lùmières , de  la  raifon  & de  là  phi- 
lofophie;  celui  qui  fertilife  le  champ  des  lettres, 
des  fciences  & des  arts  ; celui  enfin  qui  permet 
la  liberté  des  opinions  & celle  de  la  prefFe§^  ils 
devoieht  ' trop  à cette  liberté  précieufe  , pour 
Pattaqiier  tout  d’un  coup  ; tant  qu’elle  a été, 
utile  à leurs  vues,,  ils,  l’ont  protégée  , honorée;, 
mais  , dès  qu’elle  à commencé  à porter  le 
' flambeau 
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flambeau  fur  leurs  manœuvres  odîeufes , Us  fe 
font  dit  a eux-mêmes  : Voici  Ûinjiant  de  ten^ 
chaîner;  &les  ingrats , fur  la  propofition  du  plus 
vil , du  plus  fce'lérat  des  hommes , d’un  Malouet 
enfin,  ont  décre'té  que  tous  ceux  qui  defendroient 
la  caufe  du  peuple  feroient  pourfuivis  comme 
criminels  de  lèze-nation  ; & c’eflle  Châtelet, 
ce  tribunal  infâme  frappé  de  l’exécration  pu« 
blique  , • ce  - tribunal  vendu  aux  tyrans,  qu’ils 
ont  chargé  de  cette  odicufe  commiflion...  Peuple 
'français , u perte  eft  certaine  , fi  tu  (oufFres  que 
tes  amis,  tes 'avocats  deviennent  les  viflimes  de 
I çes  juges  prévaricateurs  qui  fauront  toujours  bien 
leur  prouver  qu’ils  font  criminels  de  lèze-natîon, 
écrivifîent-ils  far  le  ton  du  Journal  de  Paris.  La 
preiTe  une  fois  enchaînée , plns^  de  liberté  pour 
toi , plus  de  juftice  , plus  de  vérité  ; les  ufur- 
pateurs  fe  livreront  à tous  les  excès  du  crime , les 
tables  deprofcriptions  revivront , ils  y infcriront 
tous  ceux  qui  porteront  ombrage  au  dernier 
d’entr’eux  , elles  ferviront  leurs  haines  particu*- 
lières , leurs  intérêts  perfonnels  ; l’époux  pré- 
cipité dans  les  fers , parce  que  fa  femme  aura 
excité  les  defirs  adultères  d’un  de  ces  prétendus 
légiflateurs,  portera  fa  tête  fur  un  échafaud;  la 
mère  verra  fa  fille  devenir  la  proie  du  liberti(nage 
effréné  de  cet  autre , & la  terreur  retiendra  fes 

B 


/ 


( I C)  ) 

plaintes  & fes  gemifTemens  ; ils  s’empareront  de 
vos  propriétés , quand  elles  feront  a leur  bien- 
féance  ; & aucun  tribimal  n’ofera  attenter  à leur 
inviolabilité , en  rous  rendant  la  juHice  que  vous 
eufïïez  eu  droit  d’attendre  ; bientôt  enfin  , fi  les 
tetes  de  ces  monftres  horribles  ne  remplacent 
celles  des 'Foulon  & des  Berthier , iis  vous 
courberont  fous  la  glèbe  des  règnes  antiques  de 
notre  monarchie,  & ce  que  le  defpbtifme  de 
Richelieu , du  tyran  Louis  XIV , des  miniftres 
de  Louis  XV  & de  Louis  XVI , n’auroit  ofé 
teîîter,  Us  i’efieèlueront  ^ la  France  no  fera  plus 
peuplée  que  de  ferfs  en  butte  a l’oppxeiîion  de 
douze  cents  rois  engraifles  de  vos  dépouilles. 

Ce  Mirabeau  IViné  , ce  mélange  affreux  de 
tous  les  vices,  ce  cœur  dégoûtant  de  fentimens 
infeds  ; ne  vous  êtes  - vous  pas  laiffé  prendre 
à fa  verbeufe  éloquence  , avez-vous  pu  pen- 
fér  que  celui  qui  , toute  fa  we  , avqit  été  mauvais 
fils , mauvais  époux  , ami  perfide , arriant  parjure , 
efcroc,'efpion  & fauflaire  ; cjui  avoit  tant  de 
fois  mérite'  de  figurer  fous  le  coupe-tête  du 
bourea-u  ; avez -vous  pu  peiifer,  dis -je,  que 
jamais  il  pût  devenir  bon  citoyen  , qu’il  fe 
facrifieroit  k la  caufe  de  la  patrie?  Peuplé  con- 
fiant , dans  quelle  erreur  tu  es  tombé  ! tu  t’es 
iaiffé  féduire  par  le  mafque  hypocrite  de  ce 
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moiiftjre  hideux,  & tiras  oublie  tous  fes  vices  ; 
il  t’a  ébloui  pour  t’égorger  plus  fûrement  , & , 
comme  l’innocent  agneau  , tu  as  tendu  la  gorge 
au  couteau  de  cè  boucher  féroce. 

Ouvre  enfin  les  yeux , & connois  l’homme 
que  tu  a^  préconifé  ,'qvie  tu  as  porté  en  triomphe 
dans  l’inftant  même  où  il  étoit  l’âme  des  com- 
plots les  plus  exécrables  formés  contre  toi  ; 
regarde  quelle  a été  & quelle  efl  encore  la 
conduite  de  ce  fcélérat  infâme  : je  ne  parlerai 
pas  de  fes  attentats  contre  les  jours  de  fon  père, 
de  fa  crapuleufe  débauche  qui  le  fit  chalî'er 
de  toutes  les  fociétés  , lorfqii’à  peine  il  entroit 
dans  le  monde,  du  vol  de  l’hôtel  de  Nivernois, 
de  l’empoifonnement  de  cette  parente  de  la 
maifon  de  Bcthune,  dont  il  vouloit  fe  défaire 
après  l’avoir  féduite  ; je  pafTerai  fous  filence  fa 
faufieté , fa  perfidie  envers  fa  mère  , fes  frères , 
fes  fœurs , & tous  les  crimes  de  fa  jeunefie. 
ChaiTé  de  la  maifon  paternelle  , forcé  de  fuir, 
de  fa  patrie , de  fe  foufiraire  a la  vengeance  des 
loix  , à l’âge  où  les  hommes  n’ont  encore  que 
J des  idées  vierges  & le  cœur  pur  , je  ne  le  pein- 
drai pas  errant  de  pays  en  pays , par-tout  un 
objet  de  fcandale  & de  mépris  , par-toutdaif- 
iant  des  traces  de  fa  corruption , violant  l’hof- 
pitalité  , trahiflant  la  confiance  & l’amitié  : je 
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îie  le  peindrai  point,  n’obtenant  des 
du  defpotifme, l’impunité  de  fes  forfaits,,  qu’en 
fe  chargeant  des  cbmmilEons  les  plus  balTes  , 
les  plus  déshonorantes,  pour  fervif  leurs  projets 
de  ténèbres *,qe  ne  le  peindrai  point , enfin,  re- 
venu en  France,  foùdoyé  par  la  police  faifant 
l’odieux  métier  d’efpion.  Je  pafîe  a l’inftant  où 
îl  commença  a marquer  dans  le  monde , où , Hé 
a la  plus  vertueufé  des  femmes , il  l’abreuva  d’a- 
mertume , exérça  fur  elle  la  tyrannie  la  plus 
féroce  *,  dilTipant  le  bien  qu’elle  lui  avoit  apporté , 
la  réduifant  a la  plus  déplorable  mifere , & , pour 
comble  de  barbarie  , fans  être  touché  de  l’état 
cruel  où  il  l’avoit  réduite  , fans  être  arrêté  par 
le  remords  dévorant  , -ne  ceflant  de  porter 
fur  elle  un  bras  fanguinaire. 

C’eR  alors  que  ce  venin  qu’a  fa  naiiTance  les 
Furies  avoient  diflillé  dans  fon  ame , commença 
à fermenter , a fe  répandre  ; alors  fon  funefle 
génie  fe  montra  dans  toute  fon  etendue , dans 
toute  fa  monfiruojité , fi  cette  exprefîion  peut  être 
permife;  alors  il  Ht  ufage  de  cette  arme  olFenfive 
& meurtrière,  que,  pour  le  malheur  des  fociétés, 
la' nature  accorde  fouvent  a des  hommes  pervers 
le  talent 'd’écrire  ; mais  H î’impuîfion  puiflante  , 
qui  commande  à Pliomme  de  génie  de  prendre 
la  plumé , le  maitrifa  , te  ne  Hit  point  pour  lui 
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pïrôcurêf  cette  volupté  pure  6c  înaîterable  que  ^ 
donnent  l’étude  & l’amour  des  lettres  : répandre 
le  fiel.de  la  calomnie  fur  le  mérite  & la  vertu  , 
fur  le  citoyen  dont  les  fucces  excitoient^fon 
envie  , fur  fa  famille  , fes  bienfaiteurs  & fa 
patrie  ; tel  fut  toujours  l’emploi  de  fes  veilles* 
Les  miniflres  qui  fe  fervoient  de  lui  en  le 
méprîfant,  de  même  que  le  médecin  tire  parti 
des  plantes  les  plus  veneneufes  ^ s’appcrcevant 
bientôt  qu’il  trahifibit  la  confiance  qu’ils  lui 
témoî^noient  ^ qu’il  etoit. vendu  fecretement  aux 
cabinets  étrangers , & , pour  me  fervir  d’une 
exprefïïon  populaire  , qu’il  recevoit  des  dcuX 
mains , fentîrent  qu’il  étoit  temps  d’arreter  les 
progrès  du  mal  que  l’appas  d’un  vil  lucre  1 en- 
gageoît  à faire  ; ils  s’afilirèrent  de  fa  perfonne; 
mais  les  folli citations  d’un  père  trop  fouvent 
outragé  obtinrent  Ton  elargifiemeiit.  A peine 
dégagé  des  fers  ^ il  ne  fe  fert  de  fa  liberté  que 
pour  écrire  des  libelles  affreux  contre  tout  ce 
que  les  hommes  révèrent  ; il  eferoque , il  vole  , 
il  porte  la  défolation  dans  plufieurs  familles^ 
la  loi , de  nouveau  , fe  difpofe  à le  poiirfuivre  ; 
il  fuit , il  fe  réfugie  chez  M.  le  Monder  a 
Pontarlier;  ce  refpeéî:able  magiilrat  compatiflant 
a fa  pofition  , ne  le  croyant  que  mallieureox  , 
l’accueille , l’accable  defains,  d’attennons,  lui 
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prodigue  les  confolations  de  l’humanité  & de  la 
tendre  amitié  ; quel  fut  le  prix  de  tant  de  fenfi- 
bilîté  ? le  monflre  ! il  fouille  l’afile  de  fon  bien- 
faiteur, cet  aille  qui , jufqu’a  fon  arrivée , n’a  voit 
refpiré  que  la  paix  & !a  plus  pure  innocence^  il 
viole  lichement  les  devoirs  les  plus  facrés  de 
î’hofpitalité , il  porte  le  déshonneur  & le  trouble 
dans  la  couche  de  fon  ami  , il  fouille  la 
corruption  qui  l’in fp ire  dans  le  cœur  de  fa 
femme , il  la  féduit , lui  perfuade  de  fe  faifir  de 
tous  les  bijoux , effets  précieux  & argent  de  fon 
mari,  & de  le  fuivre.  Cette  infortunée  vidime 
de  la  fcélératelTe  de  ce  mondre  n’écoute  plus 
que  lui , elle  oublie  tous  les  principes  qui  , 
jufqu’alors  , avoient  fait  fon  bonheur,  & fe 
laifle  enlever  & conduire  en  Hollande.  Arrivés 
k Amfterdam  , ils  prennent  le  nom  de  Saint- 
Mathieu,  ils  fe  logent  chez  un  nommé  Duquenne, 
français  réfugié;  mais  bientôt  & bijoux,  & 
meubles  , & argent  furent  dépenfés.  Mirabeau  fe 
vit  réduit  à reprendre  fon  métier  de  libelliile 
pour  vivre  ; & la  malheiireufe  le  Moniiier , re- 
léguée dans  un  galetas  , chaque  jour  battue  , 
outragée  par  celui  à qui  elle  avoit  tout  facrilîé  ^ 
.ne  cefibit  de  pleurer  , mais , hélas  ! trop  tard , 
la  faute  qu’elle  avoit  faite  de  n’avoir  pas  vu , 
dans  fa  folle  palïion  , que  celui  qui  avoit  trahi 
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k reconnoiffance  & Pamitié  ne  pouvok  être 
amant  ' ingrat  & perfide.  Je  1 ai  vu  ^ cet 
homme  éxçcrable  , fans  être  touché  des  larmes 
& des  gémiflçmens  de  cette  femme  intérefTante; 
qui  ‘embrafloit  fes  genoiix  , la  frapper  du  pied 
& d’une  pincette  qu’il  avoît  a la  main  ^ & lui 
couvrir  le  corps  de  meurtriflures  & de  fang. 

Mais  5 quel  étoit  le  ' motif  de  cette  fureur 
brutale?  Le  voici  ; Un  riche  négociant  d’Amff 
terdam  ^ qui  ^ depuis  ^ a fait  banqueroute  ^ nomme 
Crevëhna  , étoit  devenu"  amoureux  de  madame 
le  Monnier  ^ Mirabeau  s’êtoit  lie  avec  lui,  en 
allant  faire  des  recherches  dans  fa  bibliothèque  , 
qui  dtok  une  des  plus  préciehfes  de  l’Europe  ; il 
s’appèrebit  bientôt  des  feux  de  cet  homme , & ^ 
comme-fes  finances  étoient  baffes , il  crut  avoir 
trouve  ùn  Excellent  moyen  pour  les  relever^  il 
ne  rougit  pas  de  concevoir  l’infame  penfee  de 
vendre  fa  maîtreffe  , de  fixer  le  prix  qu’il 
mettbità-ce  comble  d’avîliffement  ; il  a enfiiîte 
la  lâche  audace  de  faire  part  de  ces  conventions 
a madame  le  Monnier;  elle  ne  peut  l’entendre  , 
elle  le  repouffe  avec  l’indignation  du  mépris; 
il  jure , il  menace  , il  la  frappe  1 in- 

fortunée tomboît  a fes  piéds,  pour  fupplier  fon 
bourreau  de  ne  pas  la  rendre  plus  criminelle.  ..I 
Il  compofe  un.  ouvrage  contre  le  gouverne- 
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y îâ  Frsiice  demanda  aux  états-gëi>eraiîx 
des  pravîiices  unies  (^ue  l’auteur  lui  foit  livré, 
die  l’obtient,  on  l’arrête  avec  fa  compagne  éplo- 
rée, ii  eô  conduit  à Vincennes , d’où  il  a l’art  de 
s’échapper  bientôt  , & madame  le  Monnier  eft 
^enfermée  dar^  un  couvent. 

îi  fait  encore  fa^paix  avec  les  minières  , parce 
qu’il  ieiir  falloir  un  homme  bien  vil,  bien  im- 
pudent , bien  fourbe , bien  rule , pour  une  com- 
puddon  fecrete  a Berlin^  ils  ne  virent  que  lui 
qui  eut  toutes  les  qualités  requifes  pour  s’en  ac*» 
quitter  a kur  gré  ; ils  le  chargèrent  donc  de 
cette  CGDmmifEon  , alors  il  fe  vit  initié  dans  leç^ 
fecrets  du  minîftere,  ce- fut  ce  qui  donna  naif-. 
ûnce  à l’hîfloire  fe  crête  de  la  cour  de  Berlin. 

Revenu  en  France,  il  s’arrange  avec. .Pierre 
le  -Noir,  pour  compofer  des  libelles,  dont  ils 
dévoient  partager  le  profit  ; le  Noir  leur  don- 
noit  de  la  célébrité , en  faifant  emprifonner  les 
libraires  & les  colporteurs  qui  les  vendoient, 
di  , par  ce  moyen,  une  feuille  qui  ne  yaloit  pas 
30  f.,  leur  produifoit  plus  de  30,000  francs. 
On  parle  de  convoquer  les  états-généraux  , il 
fe  promet  bien  d’employer  toute  fon  a-drefTe 
y ^fre  nommé,  il  va  en  Provence  , fe  pré- 
aiîemblées  " de.  la  noblefîe  , on  l’en 
i^hafîè  avec,  mépris  ; il  fent  ^que  fa  fortune . va 

dépendre 


( ) 

dépendre  de  fa  popularité,  en  prend  le  mafqiie^ 
il  ouvre  une  boutique  d’cpîcier  , il  renonce  à 
fes  titres , il  fédiiit  le  peuple , le  fiibjugiie  & fe 
jette  dans  la  falle  du  tiers;  dans  l’enthoufiafme 
on  le  nomine  député  du  tiers  & il  vient  aux 
états- généraux , fe  promettant  bien  de  fe  venger 
de  ceux  qui  i’avoient  confpué. 

Parvenu  au  but  où  il  tendoit  , fes  vuqs  s'c- 
tendirent,  une  plus  vafte  carrière  s’ouvrit  a fon 
ambition  ; fon  éloquence  lui  donnoit  un  grand 
afcendant  fur  i’alîémblée , il  l’eniploya  pour  la 
fiibjiîger  , il  flatta  le  peuple  , dans  lequel  il 
fondoit  l’efpoir  de  fes  faccès  ; fon  parti  triom-  ' ^ 

pha  , il  fut  aufTi  redoutable  qu’il  le  voiilcit  ; 
mais  ce  n’étoit  point  affez  encore  ; les  entre- 
prifes  audacieufes  & adroites  de  CromWel  ne 
i’étonnoient  point,  il  refolut  d’etre  en  France 
ce  que  cct  ufurpateur  avoit  été  en  Angleterre  ; 
mais,poi/r  ne  point  fe  compromettre , il  lui  fal- 
loit  un  mannequin  qu’il  mît  en  avant  , d:  qui 
n’eùt  de  règle  de  conduite,  que  celle  qu’il  lui 
indiqueroir;  il  jetta  les  yeux  fur  le  duc  d’Or- 
léans, qui,  étourdi,  inconlcqueiiî , brûlant  de 
patriotifme  , fe  laiffa  prendre  à l’extérieur 
impofant.du  fourbe  qu’il  règardoit  comme  un  ^ 
oracle  : alors  Mirabeau  frappa  les  grands  coup'^  9 
la  mort  de  'Louis  XVI  efl  ordonnée  a des 
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brigands^  au  npin  du  duc^  qui  ne  fe  doutoit 
pas  de  ce  complot  iuiernai  ; on  foulève  Paris 
& les  provirxcs , mais  la  meche  eft  éventée  ^ 
tout  l’odieux  du  crime  retombe  fur  d’Orléans, 
qui  , défefpéré  de  fe  voir  auffi  lâchement  corn- " 
promis,  en  butte  aux  calomnies  les  plus  noires 
& les  plus  atroces , alla  gémir  en  Angleterre , 
de  fa  facilite,  de  fa  confiance  & de  la  fcélératefîe 
de  celui  qu  il  avoit  admire,  & Mirabeau  en  fut 
quitte  pour  etre  l’objet  de  quelques  foupçons  bien 
rnefites  dont  fon  inviolabilité  le  moqua. 

Ayant  échoué  dans  fa  haute  entreprife  y il 
tourna  fes  vues  d’un  autre  côté,  celui  de  l’argent; 
le  moyen  d’en  obtenir  avec  abondance , c’étoit 
de  fe  rendre  redoutable  aux  minifires  , . de  les 
effrayer  par  fon  influence  dans  l’affemblée , par 
la  faveur  populaire  qui  l’entouroit , & de  les 
forcer  a acheter  au  poids  de  l’or  ou  fon  filence 
& fes  motions  : ceci  lui  réufîit  â fouhait;  mais 
il  eut  l’art  de  garder  toujours  l’enveloppe  du 
patriotifme  , en  fe  déclarant  pour  la  nation 
îorfqu’il  s’agifToit  d’un  décret  de  peu  d’effet  , & 
entortillant  il  bien  fes  phrafes  lorfqu’ii  s’agiffoit 
d’un  décret  plus  important  qu’on  ne  put  pro- 
noncer pofitivement  fur  fon  compte. 

Il  reçut  <500  mille  liv.  pour  fes  motions  fur  le 
fatal  décret  de.  la  paix  & de  la  guerre  ; il  en 
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avok  reçu  600  mille  pour  le  veto.  Les  juifs  de 
Bordeaux  , pour  être  déclares  citoyeriS  adifs , 
lui  firent  palFer  plus  de  cent  mille  ecus  ; mais  ck'ft 
ce  trait  qui  contribuera  mieux  encore  à faire  con- 
noître  le  perfonnage.  Le  brigandage  de  la  cailî'e 
d’efeompte  fait  penfer  à la  fupprimer  ; il  s’en 
déclare  ouvertement  l’ennemi  acharne,  il  déclame 
contre  toutes  fes  opérations  “ adroitement  il  fait 
circiil  .r  par  fes  émifia'res  qu’il  prep  ^re  un  difeours 
qui  portera  le  dernier  coup  a cette  compagnie  ; 
i’alarme  fiî  met  parmi  les  adioiinaires  ; ils  con- 
noiiîent  la  paillon  favorite  de  Mirabeau  ^ c’efi: 
de  l’or  qu’il  lui  faut , il  en  aura  ; on  lui  fait  des 
propofitions  , il  fe  montre  difficile  pour  qifon 
augmente  la  fomme  ; il  conduit  les  loîliciteiirs 
jufqu’à  la  veille  du  jour  ou  La  queition  devoir 
être  fermée  & décrétée  ; les  acHonnaires  fe  défef- 
I èren  , il  font  des  offres  énormes,  ils  fe  fuc- 
cèdent  chez  lui , leurs  voitures  ne  quittent  pas  fa 
porte , &,  jufqu’à  quatre  heures  du  matin,  ce  ne 
fut  qu’une  proceffion  ; enfin  , le  grand  homme 
fe  montra  accefiible , il  fe  laiffa  toucher,  &, 
moyennant  1800  mille  liv,  , il  promit  d’être 
malade  & de  ne  point  appocher  raffemblée 
nationale  on  le  laiffe  fenl , il  entre  dans  fon 
cabinet  , où  un  jeune  homme  copioit  le  difeoufô 
qui  auroit  dû  être  prononcé  le  lendemain  *,  il 
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Ouvre  fon  fecrétaire , & , tirant  des  poches.de 
fon  habit  & de  fa  vefte  des  poignées  de  billets 
de  caifTe,  il  les  jette  dans  fon  tiroir  fans  compter; 
enfui  te  il  fe  met  au  lit.  Le  jour  arrive,  l’alTemblée 
s’ouvre,  on  attendoit  lamotion  de  M.  de  Mirabeau 
annocée  depuis  fi  long-temps , il  ne  vient  pas  ; 
on  lui  envoie  des  émiffaires,  plufieurs  membres 
eux-mêmes  volent  chez  lui  ; on  vous  attend  ; — 
î’ai  la  fèvre , il  m’eft  impolTible  de  fortir  de  mon 
lit;  — - mais  la  caifTe  d’efcompte.  — Mais  ma 
fantë  m’eft  plus  chère  que  la  caifTe  d’efcompte.— 
On  retourne  a l’afTemblce  ; & , pour  tarir  la 
fource  renaiiiante  des  beloins  , on  protégea 
ouvertement  les  fpéciilations  de  l’agiotage , par 
le  décret  qui  confolida  fon  exiflence  dans  celle 
d une  compagnie  formée  de  fes  plus  avides  inf- 
trumens  ; l’agiotage  qu’il  falloit  étouiTer  , fut 
encourage  a achever  légalementla  ruine  publique. 
Par  une  erreur  déplorable,  l’afTemblée  nationale 
accepta  les  offres  perfides  de  la  caifîe  d’efeompte. 
Les  intrigues  de  fes  adminiftrateurs , les  argumens 
erronnés  de  i’ufurier  Necker  l’emportèrent  fur 
l’opinion  publique. 

Cet  homme  affreux  ne  fe  borne  pas  à vendre 
fa  voix  ou  fon  iilence , il  elT  un  des  confeillers 
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du  cabinet  autrichien  : Antoinette  a fouvent 
des  conférences  de  nuit  avec  lui  ; ils  ont  des 
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téte-k-tétes,  des  correfpondances  qui  ne  tendent 
qu’a  ia  chûte  de  la  liberté  & à la  ruine  de  la 
nation.  Condé  ne  demandoit  qu’un  prétexte 
pour  fe  déclarer  ouvertement  traître  à la  patrie  ; 

pour  folliciter  hautement  les  fecours  des 
monarques  étrangers  contre  la  France,  Mira- 
beau fe  chargea  de  lui  fournir  ce  prétexte  ; de 
concert  avec  la  tribade  & catin  Antoinette  ôc 
les  miniftres  , il  fabrique  un  prétendu  manifeiîe; 
cette  pièce  lui  donne  occafion  de  dénoncer 
Condé  dans  l’aflemblée  nationale  , & il  propofe 
que  le  prince  fugitif  l’avoue  ou  la  défavoue; 
& s’il  l’avoue,  tous  fes  biens  confifqucs;  mais 
l’afîemblée  nationale  , qui  ne  veut  pas  d’autre 
fouverains  qu’elle  , a 'fenti  le  piège  , & elle  a 
écarté  la  motion. 

Croiroit-on  que  cet  .homme  fut  Pamî  de 

X 

Cazalès , de  J.  F.  Maury,  &c.  qui  le  contredi- 
fent  fans  ceffe  , & que  lui-même  ne  cefle  de 
contredire  & de  perlider  ? à les  voir  aînfî 
toujours  en  guerre  , on  les  diroit  ennemis  jurés  ; 
que  l’on  fe  défabufe  , ils  n’ont  jamais  fait  un 
pas  , dit  un  mot , qu’il  n’ait  été  combiné  dans 
leur  comité  fecret  ; ils  fe  relîémblent  trop , pour 
ne  pas  être  unis  ; il  eft  de  leur  politique  de 
paroître  toujours  divifés  ; par  ce  moyen  , ils 
trompent  la  furveillance  , & il  faut  les  voi|  de 
près  pour  les  deviner. 
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Comme  PA iitri chienne  trouve  un  rapport 
infini  de  mœurs  entr’elle  & cette  ame  de  boue  , 
te  réceptacle  de  tous  les  vicès elle  l’a  nommé 
fon"^  confident  & fon  rnercure;  tant  qu’elle  fût 
à Verfailles  , l’indifcrétion  & la  jaîoiifie^de  la 
Polignac  , qui  étoit  foiivent  fa  rivale , trahiffoit 
quelquefois  fa  lubricité  & fes  rendez-vous  fecrets , 
dans  le  bofqtiet  des  bains  d’Appollon  ; mais 
depuis  qu’elle  efl;  a Paris  où  à Saint-Cloud  , 
êc  qu’elle  s’efi:  confiée  à ce  Bonneau  , rien  ne 
tranfpire,  & elle  a avoué  dans  un  moment  d’e'- 
panchement,  à la  Fayette  , qu’elle  aime  afTez , 
depuis  le  bai  fer  qu’elle  lui  donna  fur  la  bouche  , 
le  6 oélobre  dernier  , que  jamais  elle  n’avoit 
éu  un  fi  bon  & fi  rufé  maquereau. 

Voilà,  Français  , voilà  celui  que  vous  avez 
^regardé  comme  une  des  plus  fermes  colonnes  de 
la  nation  ; pour  achever  de  lui  rendre  la  jufiice 
qui  lui  eft  due  , obfervez  fa  vie  pnve'e,  voyel- 
le , cc  grand  légifiateiir  , dans  la  boutique  de 
le  Jay;  par  fes  libelles  , il  enrichit  ce  libraire , 
qui,  en  reconnoiflance  , lui  abandonné  fa  chafte 
moitié.  La  vigueur  & les  talens  lubriques  de 
cette  bacchante  ne  fuffifent  pas  à cet  impétueux 
champion  ^ court , membré , laid  , comme  un 
fatyre  , il  en  a les  pallions  défordonnées.  Mal- 
heu#  à l’innocente  beauté  qui  tombe  fous  fa 
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giifFe  impure.  Le  commode  le  Jay  fe  charge 
de  l’honorable  emploi  d’eil  fournir  le  férâîl  ; 
mais  dans  cette  grande  cité,  les  nymphes  pudi- 
bondes font  autant  difficiles  à trouver.,  que  la 
pierre  philofophale;  auffii  c’eft  dans  les  cam- 
pagnes , que  furète  le  zélé  mercure.  Dernièrement 

il  découvrit  deux  fœurs  à M , bourg  peu 

diflant  de  Paris  ; l’une  & l’autre , exceliens  mor- 
ceaux à croquer,  de  l’âge  le  plus  tendre  , inex- 
pertes dans  les  myfrères  du  dieu  des  jardins, 
nullement  en  garde  contre  la  fédudion.  N’en 
corrompre  qu’une, quel  dommage  ! quel  embarras  ! 
comment  choifir?  toutes  les  deux  font  fi  fraîches , 
fl  jolies.  Eh  bien  ! ce  n’eft  pas  trop  pour  mon 
ami , dît  le  Jay  , double  beauté,  double  profit, 
double  plaifir.  En  effet , l’adroit  meiTager  enlève 
l’une  & l’autre  fœur , les  préfente  à fon  Jupiter  , 
qui  les  loge  à fa  proximité , en  jouit  pendant  liuk 
jours , & fe  rafîafie  de  voluptés.  Cependant  fa 
bacchante  s’apperçoit  de  quelque  diminution  , 
dans  le  produit  des  travaux  vénériens  de  fon  Her- 
cule. Grande  rumeur  ; il  faut  éloigner  fes rivales, 
nouvel  embarras.  Mais  ce  malin  renard  à plus 
d’une  rufe  dans  fon  fac  ; il  écrivit  à leur  père  , 
refpedable  vieillard , que  fes  filles , .ennuyées  du 
féjour  de  la  maifon  paternelle,  font  venues  lui 
annoncer  i’intention  de  n’y  jamais  retourner  , le 
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ruoplîâiît  dG;lc’ùr  donner  un  afyîe  ^ & proteftant^ 
en  cas  de  refus  ,'de  fe  livrer  au  metier  de  prof- 
titüées.  Il  ajoutoit  que,  pour  fauver  leur  jeunefle 
& leur  innocence  , il  les  a logées  décemment 
& pourvu  'a  leur  entretien  ; que  la  fituation 
de  fes  afFaires  , lui  rendant  très  - ornéreux  ce 

furcroît  de  dépenfe , iM’engageoit  a venir  l’en 
débarrafier.  Le  bon  vieillard,  charmé  de  retrouver 
les  enfans,  les  ueconduifit  dans  fa  retraite  , où 
elles  gémifferit  dé  leur  égarement  & de  l’m- 
fame  trahifon  dont  elle  font  les  vidimes. 

Il  y a alfez  de  conformité  entre  ce  trait  & 
celui  de  Pontarlier  , dont 'j’ai  parlé;  mais  ce 
que  j’ai  oublié  de  ràpporter,  c’eft  que  l’enlève- 
ment de  la  marqnife  le  Mdnnier  procura  à 
l’inviolable  membre  l’avantage  de  figurer  en 
effigie,  fous  le  Ter  du  bourreau.  Ses  nouveaux 
crimes  prouvent  fon  incorrigibilité.  Vous  le 
voyez  maintenant,  dans  fa  vie  privée,  tel  qu’il 
parut  dans  fa  jeuneffe;  l’épuifement  de  fes  fa- 
cultés pbyfiques  amènera  feul  quelque  clian 
gement  dans  fon  moral  , qui  fera  cependant 
toujours  mauvais.  Lorfque  les  hommes , natu- 
rellement portés àu  bien,  s’égarent  par  les  travers 
de  l’efprit,  l’expérience  & le  temps  redreffent, 
leurs  défauts  ; ici  c’eft  le  contraire  : L’efpnt 

pofsède  d’excellentes  qualités,  & le  cœur  de 

déteilables. 
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déteilabies.  li  n’y  a point  d’efpoir  à guérifon, 
pour  un  être  ainfi  organifé.  Quel  réformateur 
d’un  grand  empire  , qu’un  homme  fans  mœurs , 
fans  probité,  fans  principes  conftans,  & qui  n’a 
que  l’écorce  de  la  vertu. 

A la  chaleur  avec  laquelle  il  fe  déclaroit 
l’avocat  du  peuple,  à l’ouverture  des  états- 
généraux  ; -ceux  qui  l’avoient  le  plus  méprifc  , 
entraînés  par  l’impulfion  qu’il  a Part  de  6’om- 
muniquer  aux  efprits,  devinrent  fes  apologiftes  ; 
ceux  qui  prétendoient  connoitre  le  cœur  humain 
crurent  qu’engagé  , dès  fon  début , dans  le  bon 
parti , l’amour-propre , fa  réputation  légiflative 
& les  contrariétés  l’y  foutiendroient. Qu’importe, 
difoient-ils  , fa  conduit^  privée  a la  régénération 
du  royaurne,  pourvu  que  fa  logique  vigoiireufe 
combatte  pied-a-pied  les  abus  adminiftratifs  & 
développe  le  remède?  Rome  & la  Grèce  comp- 
tent plus  d’un  grand  homme,  dont  les  mœurs 
firent  le  fcandale  du  monde , & dont  les  vertus 
publiques  en  firent  l’admiration.  J’aimerois  mieux 
Al  ifticie  & Caton  , qu’ Alcibiade  & Céfar  ; mais 
la  nature  forme  rarement  de  ces  excellens 
citoyens  , en  qui  la  fageffe  femble  s’élever  au- 
deffus  de  l’humanité.  ' ■ 

J’entendois  chaque  jour  , tenir  ce  langage  , 
& je  plaignois  la  pauvre  humanité  , d’etre  aiifli 


' ( ) 

confiante  , aiîiTi  facile  a donner  dans  de  piège  ; 
la  fuite  a bien  prouvé  que  je  ne  me' troinpois 
point.  • ■ ^ 

" Mais  pourquoi  cet  exécrable  perfohnage  , à 
qui  on  donne  des  monceaux  d’or , eft^îl  toujours 
aux  expédiens  , ne  paye  t-il  jamais  fes  dettes  & 
emprunte-t-il  fans  cefTey  meme  k Talon  y l’an- 
cien lieutenant-eivii , qui  lui  a prêté  vingt-quatre 
mille  livres  , an  moment  même  où  il  informoit 
contre  lui  , relativement  aux  journées  des  5 & 
6 ddobre  ? Pourquoi  ! "'d’abord  , fa  bacchante 
ruinéroit  un  monarque , & cette  femme  le  mène 
par  le  bout  du  nez  y fecondement , comme  il 
ne  renonce  pas  encore  à fes  grands  projets  ; 
qu’il  attend  feulement  l’inftant  fkvorable , il 
travaille  toujours  fous  - main  a fe  procurer  des 
fticcès  dans  l’avenir  , il  foudoye  dans  les  cam- 
pagnes ; des  brigands  , pour  y porter  l’alarme  , 
brûler  les  châteaux  & commettre  des  excès  de 
tous  genres;  il  n’a  pas  même  épargne  le  cliatèau 
de  fa  fœur  , qu’il  a fait  réduire  en  cendres  ; il 
répand  enfuite  parmi  le  peuple,  que  les  arif- 
tocrates  font  les  auteurs  de  ces  exces  horribles, 
afin  de  faire  tomber  fur  eux  la  fureur  publique , 
d’amener  des  troubles  dont  il’  püifFe  profiter; 
pour  faire  un  coup  d’eclat  ; fon  but , s’il  eûtréuffi 
dans  fa  première  tentative,  étoit  d’enipoifonner 


( 2-7  ) 

le  duc  d’Orléans,  qui  Vauvoit  gêné,  & de  ne 
lai  fier  vivre  aucun  rejetton  .de  la  race  des 
Bourbons  en  France  ^ à préfent , -les  fervices 
familiers  qu’il  rend  a l’impudique  Antoinette , 
font  une  rufe  nouvelle  , pour  avoir  toujouj,s 
accès  chez  elle  & chez  le  roi , afin  de  faiiir 


l’initant  propice,  de  s’en  défaire  à propos^.  La 
Fayette  , auffi  ambitieux  , aulli  fourbe  , auffi 
adroit , mais  plus  fagc , le  fuit  des  yeux  ; ces 
"deux  hommes  fe  font  devinés  mutuellement-, 
iis  fe  gênent,  & le  plus  fin  perdra  1 autres  la 
procédure  du  châtelet , relativement  aux  jour-» 
nées  des  5 & 6 odobre,  que  la  Fayette  a dldée 
aux  brigands  du  cnatelet,  pourra  bien  lui  donner 
une  vidoire  complette  fur  fon  ad vei faire  ^.aloi'S 


nous  pourrons  être  aiTurés  que  le  commandant 
ge'ne'ral  de  Paris,  fera  un  jour  le  Gromvel  de  la 
France. 

Quant  au  frère  du  Monde , Grégoire  Pâquetti , 
c’efi  un  pourceau  qui , toute  fa  vie , s’eft  vautre 
dans  la  fange  du  libertinage  le  plus  crapuleux  *, 
mais  il  eft  franc  & loyal  : fon  épaiiTeur  l’a 
empêché  de  faifir  jamaiS  G-CS(  ictees  jiides  de 
philofophie  & de  logique  , il  croit  de  bonne  foi 
que  la  patrie  efi:  enti  Ci  ement  concentrée  dans 
la  perfonne  du  roi  ^ fa  tête  chevalerefque  le 
porteroit  à tous  les  crimes  de  lèze-nation,  pour 
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être  iitïle^  a'  ce  chef  de  i’éîat , & il . croîroit  h 
de  la  meilleure  foi  du  monde  ^ h’avoir  fait  que 
des  aûes  de  vertus;  auiïi , les  mmiftres  qui  con- 
noifFent  ce  zèle  imbccille  , Pont-iis , chargé  de 
frapper  à tort  & à travers  ; de-la  viennent  tous  fes 
attentats  envers  le  Peuple^  il  s’eft  compromis^ 
expofé  à tous  les  dangers  , il  efl  devenu  Pobjet 
de  1 ’exécration  publique  ; eh  bien  ! au  lieu  d’être 
dévoré  de  remords  , il  fe  perfuadoit  que  la 
poftérité  le  regarder  oit  comme  un  héros. 

Voyez  ce  volumineux  perfonnage  ; au  milieu 
de  la  prétendue  afFemblée  nationale,  il  fe- débat 
comme  un  cnergurnêne , il  menace  du  gefle  & 
de  la  voix  ceux  qui  oferont  n’étre  pas  de  fon 
avis.  En  vain  le  côté,  fohdifant  patriote , veut 
couvrir,  par  des  murmures:  fa  voix  rauque  & 
ftentorée  : furieux  , il  s’élance  à la  tribune  , En 
dépit  des  or, cilles  & du  bon  fens,  il  faudra  l’en- 
tendre. Qii’efpérer  d’un  homme  qui  ne  fent 
point  fa  dignité , pour  qui  le  defpotifme  a des 
charmes,  qui  fe  rend  fans  pudeur  le  champion 
des  maximes  anti-fociales  , 6c  dont  l’obllination 
brave  impudemhient  la  voix  publique , qui  lui 
crie.  Tais  - toi  ! ^ ; 

Ce  Malouet  , qui  s’eft  déclaré  défenfeur 
le  plus  décidé  du  pouvoir  royal , cet  efclave 
du  defpotifme,  qui,  par  tous  les  genres  de  baf- 


( ^9  ) 

fefTes  , s’efi:  élevé  de'  la  pouffière  de  l’étude 
de  fon  père  ^ pauvi'e  procureur , à la  place  d’in- 
tendant de  la  marine , il  ne  médite  point  de 
projets  finiftres  contre  l’autorité  royale;  fe ren- 
dant la  juftice  de  ne  fe  croire  l’élévation 
de  génie  d’un  ufurpateur , il  fent  qù’il  efl:  né 
pour  ramper , pour  trouver  fon  bonheur  a force 
d’ab]e£l:ion  ; tonte  fon  ambition  fe  borne  donc 
à étendre  la  royale  tyrannie  , dont  le  reflet 
peut  feul  lui  donner  de  la  confidcration;  pour 
y réuflir  , rien  ne  lui  coûte  , libelles,  envoyés 
dans  les  provinces,  lettres  circulaires  aux  muni- 
cipalités , contre  les  feuls  membres  qui , tels 
que  leS'  Lameth,  les  Fréteau  , les  d’Aigiiilloii  , 
les  Mcrou , les  Robetfpierre  les  Camus , les 
Lepelletier  , les  Rarnave  , font  refiés  fidèles  au 
bon  parti  ; complots  contre  le  Peuple  , contre 
les  gardes  nationales,  contre  la  liberté  de  la 
preffe  , tels  font  fes  attentats.  Maloiiet  a toute 
l’impudence,  la  noirceur,  la  fcélératefîe  d’un 
valet  coquin  ; ajoutons,  qu’il  joint  à ces  vices 
la  friponnerie  d’un  digne  fils  de  procureur;  il 
ne  s’efl  enrichi  qu’a  force  de  déprédations  & 
d infidélités  dans  les  places  quhî  a occupées  juf- 
qu’a  préfent  ; il  eft  enfin  tellement  connu  en 
Bretagne  fous  fon  véritable  jour , qu’il  eft  pafFé 
en  proverbe  Me  - dire  ; fcéUrat  comme  Maloua, 
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On  le  regarde  avec  tant  de  mépris , que  les 
galériens  de  Breft  fe  font  crus  déshonorés  de  fa 
préfence  , & Pont  chafTé  de  leur  bagne  ^ ce  fait 
qn’h  avancé  DefmouUns  fur  des  preuves  au- 
thentiques eft  vrai  a la  lettre.  C’eft  encore  un 
myftère  pour  moi , que  l’éleélion  de  cét  homme 
publiquement  tarré.  ^ 

Après  Malouet  vient  J.  F.  Maury  , cet  impur 
lévite  tpUt  dégoûtant  de  forfaits  qii  aucun  crime 
n’étonne , qui  brave  la  boue  & les  crachats  avec 
une  impudence  dont  lui  feiil  etoit  capable  ^ qui , 
plus  effronté  que  Mirabeau  lui  - meme,  fe  de- 
mafque  aux  yeux  de  tous , & fe  montre  hautement 
l’ennemi  de  l’honneur  , de  la  probité  , de  la 
vertu  & de  la  patrie  ^ qui  , pour  conferver  fes 
huit  cents  fermes , eût  facrihé  pere , mere , frere, 
fœur , parens , amis  & concitoyens  ^ ce  cloaque 
infed  de  débauche  , ce  fatyre  pour  qui  le  viol 
n’eft  qu’un  paffe-tems , qui  brûle  la  cervelle  ou 
qui  égorge  les  femmes  afïez  délicates  pour  re- 
fufer  de  répondre  à fes  deiirs  effrenes  , & qui 
repouffent  fes  dégoûtantes  approches.  Ce  prêtre 
facrilège  enfin  eft  le  plus  terrible  ennemi  de  la 
nation,  il  ne  fe  détourné  jamais  de  fa  courfe  ^ 
les  huées  ne  font  qu’ajouter  a fes  forces , la  rage 
lui  donne  une  énergie  pour  le  mal  qui  paffe  toute 
imagîuaîîon.  Le  ftylet  de  la  calomnie  eft  fon 
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arme  favorite,  il  l’emploie  avec  une  fureur  dont 
rien  n’approclie. 

Fils  d’un  honnête  cordonnier  du  comtat , il 
s’achemina  vers  Paris  avec  un  lien  cou  fin  , pré- 
fentement  garçon  perruquier  , rue  Pvîontagne- 
Sainte  ««•  Geneviève  ; fa  marraine,  femme^de- 
chambre  d’une  femme  de  qualité , l’avoit  fait 
étudier , ce  qui  le  rendit  fi  vain  qu’il  infultcit 
fon  père  &:  battoir  fa  mère  ; rougilTant  enfin  de- 
leur  état , il  avoit  formé  le  projet  de  fe  préfenter 
dans  une  ville,  qui  efl:  le  théâtre  de  Tintrigue , 
où  , dans  ce  tems~là  , avec  de  la  foupleiPe  & 
de  l’audace  , on  étoit  sûr  d’aller  a la  fortune. 

Arrive'  dans  cette  grande  ville  , il  parvient , 
après  beaucoup  de  démarches  , a entrer  dans 
un  collège  , en  qualité  de  chien  de  cour  ; cm 
croiroitque  ce  fut  précifément  ce  pofie  mépnfeq 
qui  le  conduifit  au  point  où  nous  le  voyons; 
il  s’attacha  a gagner  l’amitié  des  en  fans  de  plu^ 
fieurs  feigneurs  & riches  financiers  , qui  étoient 
‘en  penfion  dans  ce  collège  , il  fe  plia  aux  corn- 
plaifances  les  plus  baffes , faifant  leurs  ouvrages, 
flattant  & corrompant  leurs  pafiions  naiffantes  , 
procurant  des  filles  aux  grands  & de  la  difii-' 
pation  aux  petits  ; il  fit  tant  enfin  qu’il  devint 
nccefiaire  à tous  , & que , lorfqiifiis  entrèrent 
dans  le  monde , il  eut  plufieuré^  maifons  qui  lui 
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ferent  ouvertes , & des  protecteurs  d’autant  plus 
zélés  qu’il  étoit  utile  à leurs  plaiiîrs  ; par  le 
canal  d’un  jeune  abbé  , neveu  de  Jarente,  évêque 
d’Orle'ans , chargé  alors  de  la  feuille  des  béné- 
fices , il  obtient  un  bénéfice  de  6000  livres  ; 
bientôt  après  il  perfiiade  à un  vieux  prêtre  de 
lui  réfigner  un  prieuré  de  11,000  liv.  Celui-ci^ 
après  bien  des  cajoleries,  des  importunités  , n’y 
confent  qu’a  condition  qu’il  confervera  en 
penfion  les  deux  tiers  du  revenu  : rien  de  plus 
jufie  , dit  Maury  , qui  avoit  fon  deffein  : on 
pafie  l’ade  de  réfignation  ^ voila  le  fils  de  Maury 
le  cordonnier,  invefti  du  prieuré  ; au  bout  de 
deux  mois  , il  s’apperçoit  que  fon  refignateur 
jouit  d’une  excellente  fanté  , qu’il  promet  de 
vivre  encore  long-temps  : cela  n’efi.pas  jufie  ^ 
dit-il , il  invite  k dîner  le  vieillard  , qui  ai- 
moit  la  bonne  chere  , & , quelques  jours  après  , 
le  bonhornme  alla  chez  Pluton,  apprendre  qu’il 
ne  faut  pas  aller  dîner  chez  J.  F.  Maury , lorf- 
qu’il  vous  doit  une  penfion  viagère. 

Il  s’avifa  de  prêcher  , d’écrire;  ceci , joint  a 
fon  intrigue  , fes  courbettes , le  répandit  chez 
tous  les  grands , chez  tous  les  gens  en  place  ; 
il  devint  le  flagorneur  & le  faifeur  des  Galonné  , 
des  Lamoignon , des  Brienne  ; c’efl:  lui  qui 
compofa  les  projets  de  ces  impôts  dévorans , 

dont 
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dont  on  voulut  accabler  le  peuple,  & pour  prix 
de  ces  œuvres  horribles  , il  eut  des  pendons 
énormes. 


Il  parvint  à fe  faire  élire  député  du  clergé, 
il  fehtit  bientôt  qifil  alloit  faire  une  abondante 
moifTon  d’or  ^ il  fe  coali  fa  avec  Caiaiès  , 
Malouet , &c.  Il  prit  hautement  le  parti  des 
differens  ordres , foiitint  avec  un  acharnement 
fcaiidaleux  le  clergé  ; mais  il  fut  bien  payé  de 
fa  peine  ^ car  depuis  i’ouvertiire  de  l’aiTemblée, 
tous  les  évêop-ies  qui  en  font  membres  , lui  font 
remife  de  leurs  appointemens , comme  députés , 


& plufieurs  membres  de -la  ci—  devant  noblelTe 
lui  font  le  même  cadeaux  ajoutons  à cela  des 
femmes  qu’il  reçoit  du  pape  & des  minildres 
nous  verrons  qu’il  efl:  fort  graffement  récom^ 
penfé  d’être  un  mauvais  citoyen  , un  monllre 
déteflable.  Mais  commè  iTifHrien  K'ecker-ui’a 
point  voulu  l’acheter  , IVIaury  l’en  punit  chaque 
jour  , en  le  dénonçant  fans  ceife  , comme  pré- 


varicateur & déprédateur. 


Cet  homme  eil:  cepen 


dant  encore  un  des  douze  cerTi  ufiirpateiirs , 
qui  ont  fiirprîs  la  confiance  de  là  nation,  ' 
Son  ami  Cazalès  , obfciirMans  fa  provincé', 
avant  la  mémorable  époque  qui  en  a fait  un 
iégiflateur , connu  feulemènt  dans  Montaiib-ah 
par  fon  immoralité  , fa  férocité  'envers  ceuX-ddrit 


E 
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il  fe  croyoit  le  fiipérieiir  , par  dîiîérentes  tra- 
hifons  de  fociëîé  , differentes  efcroqueries,  par 
la  haine  du  Peuple  enfin  , efpéra  que  fa  dépu- 
tation le  condiîiroit  a la  faveur  ; il  l’acheta^, 
il  devint , au  milieu  de  l’afTemblee  , le  plus  bas 
courtifan  du  defpotifme. 

Il  n’eft  pas  de  brigue  qu’il  n’employât , pour 
en  relever  la  puifTance  oppreffive  ; point  d’atten- 
tats contre  la  nation  dont  il  ne  fe  montra  capable  ; 
il  eft  bien  prouvé  qu’il  a été  un  des  plus  prompts 
fignataires  de  la  proteffation  des  Capucins , que 
lui  feul  l’a  fait  circuler  avec  des  lettres  d’invi- 
tation, fignées  de  fa  main  , aux  municipalités , 
pour  les  engager  à y adhérer  ; il  eft  bien  prouvé 
qu’il  a excité  le  Peuple  a la  révolte  , à l’effufion 
du  fan  g , qu’il  a caufé  les  maffacres  de  Mon- 
tauban,  & qu’il  a aidé  à ceux  de  Nîmes , de 
TTouloufe,  & autres.  Peuple  Français,  cet  homme 
eft  encore  un  de  vos  légiflateurs  ! 

Examinez  ce  Virieux  , qui , publiquement  , 
malgré  les  pommes  qu’on  lui  jettoit  à la  tête, 
s’eff  avoué  l’ennemi  mortel  du  Peuple  , dans-  la 
chaire  des  Capucins , le  jour  du  premier  fabbat, 
regardeZ“le  dans  fa  maifon  ; complaifant  mari , 
il  cède  fa  femme  au  comte  de  Solminiac  , capi- 
taine de  dragons  du  régiment  Dauphin  ; il  la 
:pajTe  enfuite  au  marquis  de  Cafteüane , briga- 
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dier  des  armees  du  roi  ; de  là.  il  en  gratifie  le 
comte  de  SaiFenage,  lieutenant  de  roi,  de  la 
province  de  Dauphiné  , pour  la  jetter  enfin  a 
la  tête  de  l’abbé  Desfontaines  , abbé  Gommen- 
dataire  de  PAbbayedela  PelilTe,  Voyez~le  enfuite 
dans  l’afTemblée  nationale , comme  il  fe  contredit, 
comme  il  démontre  bien  qu’il  efl:  un  mauvais 
citoyen  ; mais  comme  fon  éloquence  ne  peut 
atteindre  k l’art  de  perfiïader  fes  maximes  anti- 
conftitutioneHes. 

Je  ne  dirai  rien  de  Foucault , c’cft  un  taureau 
qui  ne  beugle  que  pour  appuyer  Cazalès  & 
compagnie. 

Mais  pourroîs^je  pafTer  fous  filence  du  Châtelet, 
cefoldat  féroce  , qui  htce  qu’il  put  pour  opérer 
laréufîite  des  complots  de  Coudé  , de  d’Artois, 
des  Polignac  & d’Antoinette , cette  femme 
abjede  & barbare  , qui  joint  à la  lubricité  de 
Meflaline  le  caradère  atroce  d’Ifabeau  de 
Bavière?  Vous  favez  , citoyens,  qu’il  n’a  pas 
dépendu  de  lui , que  vous  ne  foyez  perdus  ; 
vous  favez  avec  quel  zèle  i!  féconda  Lanibefe 
& Bezenval , en  ordonnarit  au  brave  régiment 
des  Gardes  de  nous  fiifiller.  Inhabile  aux mvftères 

J 

de  l’amour  , l’ambition  le  dédommage  ; tandis 
qu’il  laiffe  en  paix  Ion  époufe  coucher  avec 
le  prince  de  Conti  , le  préfident  Molé  , le 
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vicomte  de  la  CIiaiTe  & le  comte  de  Gontaud , 
il  penfe  a vous  alTcrvir  de  nouveau  , fous  le 
}oug'  de  vos  anciens  tyrans  : il  ne  fe  déclare 
pas  ouvertement  y il  afeéle  même  fou  vent  de 
prendre  les  intérêts  du  Peuple  mais  c’efi:  pour 
frapper  des  coups  plus  fûrs  : il  eille  négociateur 
des  m in  î lire  s , c’eft  lui  qui  leur  fait  des  recrues 
dans  l’aiTemblée  , qui  porte  les  propotions  aux 
membres  qu’on  veut  gagner,  qui  les  marchande , 
bien  entendu  qu’il  en  garde  toujours  quelque 
chofe  pour  lui. 

' Mais  que  vois-je  ? c’efl  ce  Talon  , ex-lieu- 
tenant“civil  au  châtelet  de  Paris  , digne  chef 
de  Boucher  d’Argis  : on  diroit  que  tous  les 
genres  d’infamies  lui  font  defcinés  , car  il  efl: 
codifié  par  Grégoire  Riqiietti  , le  tonneau  ou 
plutôt  le  pourceau  ; celui-Iâ , tous  fes  crimes 
font  au  grand  jour,  affailin  de  Favras , d’Adriens 
perfécuteiir  de  Noble  - Epine  , de  Curé  , de 
Deicrofc,  du  chevalier  de  Ruthlège,  de  Marat, 
de  Deimoulîns  , de  Dufaulchoy  , proteêfeur  de 
Bézenval , de  Lambefc  , d’Augeart , convaincus 
d’avoir  tramé  la  ruine  de  leur  patrie  ^ fi  on 
lui'  'eut  fait  jiiEice , la  lanterne,  depuis  long- 
temps , auroît  balancé  fon  cadavre  dans  les  airs  ; 
il  acliette  ia  charge  de  lieutenant-cml , à l’inf- 
tant  où  l’on  décrète  la  fiippreiTion  de  la  vénalité; 
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mais  comme  il  craignoit  de  perdre  fur  la  finance , 
le  minillre  lui  donne  deux  cent  mille  francs  , 
pour  dédommagement  , & on  les  lui  devoir 
bien  , car  il  alloit  faire  le  procès  a ceux  qui, 
dans  les  journées  des  ^ & 6 o étobre  , avoient 
montré  de  l’énergie.  Après  avoir  poufTé  la  pro» 
cédure  au  point  où  les  miniilrës  la  vouloient , 
pour  perdre  d’Orléans , il  quitta  fa  charge  & 
lailTa  au  carvifex  Bouclier  d’Argis  la  gloire 
d’achever;  mais  c’efique  peur récompenfe  de  fon 
zèle  anti  - patriotique  , on  l’avoit  invefti  d’un 
emploi  bien  plus  lucratif.  Ce  juge  prévancateur 
ne  dit  jamais  rien  a l’alTemblee  , il  n’a  parlé 
qu’une  fois,  & c’étoit  pour  faire  la  fatyre  du 
nouvel  ordre  de  chofe , & fe  montrer  corn» 


piètrement  mauvais  citoyen  , prévaricateur  & 
altéré  de  fang.  Peuple  Français,  voilà  encore  un 
de  vos  légiilateurs  ! 

Et  cet  effronté  Defprémefnil , qui  , tant  que 
les  parlemens  exigèrent , voulut  fonder  leur 
puilTance  furies  débris  de  la  puilFance  royale, 
qui  , depuis  leur  dePiTuclion,  s’eil  de'claré  l’a- 
vocat de  la  tyrannie;  cefubtilraifonneur  ou  plu- 
tôt déraifonneur , ne  i’avez^vous  pas  vu  faire 
des  charmes  de  fa  femme  un  vil  trafic  ? il  veut 
traiter  de  même  la  nation.  Et  cet  évêque  de  Cler- 
mont, ce  tartuffe  qui  a fediiit  fa  nièce,  la  fille 


(38) 

de  fon  frère  ; & cet  évêque  de  Cliâlons , vil  col- 
porteur de  libelles,  co opérateur  de  la  Gazette 
de  Paris  , lui  qui  fut  fi  bien  étrillé  par  un  cocher 
de  d’Artois,  dont  il  vouîoit  corrompre  la  femme. 
Voila  citoyens  , voila  les  principaux  défenfeurs 
de  vos  droits  ; quel  appui  pouvez-vous  fonder 
fur  des  hommes  de  cette  efpèce?  Ne  voyez  vous 
pas  qu’ils  cherchent  à vous  mettre  aux  fers , qu’ils 
fe  partagent  déjà  vos  dépouilles,  & que  la  plus 
odieufe  tyrannie  fera  leur  manière  de  travailler 
à vous  rendre  heureux  ? 

Vous  aurez  d’autant  plus  à fo offrir , citoyens , 
de  leur  defpotifme  qu’ils  font  divifés  entr’eux  ; 
chaque  parti  a des  vues  différentes  & d’un  carac- 
tère mutuellement  oppofé;  elles  fe  croifent , fe 
heurtent  fans  cefiè,  & de  leur  choc  naîtra  la 
ruine  de  la  France  ; & ils  ont  l’impolitîque  de 
ne  pas  appercevoir  que  leur  perte  fuivra  de  près  , 

f 

chaque  parti  fe  confiant  en  fes  propres  forces , s’a- 
veuglera fur  les  dangers , il  fe  précipitera  dans  les 
précipices  que  l’ambition  creufera  fous  fes  pas, 
& il  entraînera  les  autres  dans  fa  chûte. 

Vous  n’avez  donc  d’autre  parti  à prendre , 
François  qui  voulez  être  libres,  que  de  faire 
tomber  les  têtes  de  tous  ces  ufurpateurs  parjures  ; 
affemblez-vous  enfui  te  , non  pour  nommer  des 
repréfentans  qui  feront  vos  maîtres,  & qui  dé« 
créteront  que  les  cahiers  qui  renfermeront  votre 
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volonté  fouveraine,  feront  regardés  comme  non 
avenus  mais  des  députés  fidèles  a leurs  mandats, 
qui  n’auront  d’autre  volonté  que  celle  que  ces 
mandats  manilefleront , qui  ne  les  violeront  ja“ 
mais,  & qui  relieront  fidèles  k toutes  les  opéra- 
tions du  peuple.  Vous  n’avez  que  ce  parti , ci- 
toyens , pour  éviter  i’efclavage  qui  vous  me- 
nace, & peur  mener  k bien  la  révolution  que 
vous  avez  commencée  ; fi , loin  de  prendre  ce 
parti  digne  de  vous , vous  mollifTez  encore  de- 
vant une  compagnie  de  tyrans  , la  plupart  plus 
vils  que  le  vice  meme  , peuple  foible  , rampes, 
tu  n’efl  point  digne  d’être  libre. 

Après  avoir  fait  jufîice  de  ces  hommes  auda- 
cieux, il  te  relie  encore  d’autres  juflices  k faire; 
affez  la  moderne  Fredégonde  a fouillé  de  fon 
foufîle  impur  une  terre  qui  feandalife  par  le 
tableau  de  fes  crimes  ; afièz  fon  libertinaLre 
effréné  a fait  voir  la  prohitution  fur  les  coufTms 
du  trône  ; affez  , fon  luxe , fes  prodigalités  ont 
épuifé  le  tréfor  public  ; affez , elle  a fait  pafTer 
chez  fon  frère  les  richeffes  de  l’état;  il  faut  punir 
tant  d’attentats  publics , & l’humanité  en  a encore 
bien  d’autres  de  fecrets  k venger  ; un  trait  de 
cette  femme,  qui  peut  donner  la  clef  de  fa  con- 
duite avec  le  cardinal  de  Rohan  , k qui  elle  a 
efcroqiié  les  léiooooo  Üv.  du  collier;  ce  trait 
peut  montrer  aulh  combien  il  étoit  dangereux 
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d’être  dans  rintimité  de  cette  femme  ; elle  avoit 
en  Pair  de  prendre  en  belle  paillon  une  jeune 
perfonne  qui  éroit  au  nombre  de  fes  femmes- de- 
chambre  ; tons  les  mcnages  particuliers  , c’étoit 
cette  jeune  perfonne  qui  les  fai  foi  t ^ a différentes 
reprifes , elle  i’avoit  chargé  d’aller  chez  la  Borde 
lui  chercher  fur  fes  bons  des  fommes  d’argent; 
il  y en  avoit  pour  douze  cents  mille  francs  ^ 
quand  la  Borde , dans  un  compte  qu’il  rendit 
au  roi,  pafTa  ces  iioooool.  en  lignes  de  compse. 
Le  roi  paroit  furpris  que  la  reine  ne  Pen  ait  pas 
informé  ; le  banquier  prefente  tous  les  bons  de 
cette  femme  : le  roi  va  de-la  chez  elle  , & lui 
témoigne  la  même  fiirprife  qu’il  a montrée  à 
la  Borde  : celle-ci  répond  qu’elle  ne  fait  ce 
qu’on  veut  lui  dire , que  la  Borde  ne  lui  a pas 
donné  un  fol.  Le  roi  lui  produit  fes  bons , elle 

dit  qu’ils  font  faux  ; mais  c’eft  mademoifelle 

qui  alloit  chercher  ces  fommes , dît  le  roi  : elle 
a donc  contrefait  ma  fignatirre  , répond  An- 
toinette ; fans  autre  forme  de  procès , on  conduit 
mademoifelle....  a la  Baftille  , & , le  lendemain  , 
on  va  dans  fa  prifon  pour  Phnterroger , on  la 
trouve....  empoifonnée.  Citoyens  , faites  fubir 
a cette  furie  le  fiipplice  de  Burnehaiilt  ; & fon 
imbéciile  mari  , cet  hom.me  auifi  nul  que 
Charles  IX,  & aulTi  avide  d’autorité,  tondezde 
moi , faites-en  un  moine , & vous  ferez  bien. 


